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Nos Ateliers étant fermés 
à l'ccoasion du I e ' Janvier, 
l'Avenir de Rotibaix-Tourcoing ns 
paraîtra pas demain. 

G onte du Jour de l'An 

ooînls .lui son' frnii Isbas*. S* vous dois trois 
bom MHfU u'éSsM. pur conséquent, et sur ce 
tcrrniu-ln jo paye toujours royalement nies 
ddlOS. 

?Mi « ' i r a trait* de m» comme une oie, 
dfl eaiin et <1 'hsbéellfl. d'uu autre siècle. 

Nous. r> -Irirori» L« compte tle l'oie à la pro-
rhniue escale,ai vous le voulez bien. 

D'abord interloqué, nn'.re « globe-trotter • 
récrit aiiei rapidement son assurance et ré­
pondit : 

LES TROIS DUELS 
du commandant Cassebras 

Le commandant Cns-ebras de l'infante-ie d 
marine, n'était pas gn ue ces hommes dont h 
la douceur de caractère peut être comparée . 
celle ds l'agneau. 

Frauc comme ion subr<? ri loja) comme lui 
ennemi des bvpocnsita, dcd-ii^neux des men 
longoi, il «a i t te parole bri;»e, le geste sec et 
une nntience tout à-fait relative. 

Néanmoins ta brusquerie d'allure dissimulait 
mal tes qualités d'un esn» bien iïtcê et la sen­
sibilité d'une âme oui, toujours en révolte con­
tre un fait brutal, était caoable de tous les at­
tendrissement» devant la faiblesse ou dcTant la 

Depuis le jour où, engagé volontaire, il avait 
endossé U capote de soldat, il n'était un peu 
battu sur tous les points du globe. Il s'était 
attiré par-ci, par-là, quelques coups de sobre, 
qui lui avaient Vibré le visage ; quelques baltes 
de fusil avaient troué, par endroit, M rude car­
casse, et a coups d'actions d'éclat et de citations 
h l'ordre du jour, il était peu à peu monté si 
quatrième galon d'or. La croix d'officier de I, 
Légion d'Honneur qu'il portait, dissimulait ui 
hou fait par la Mgaje d'un naturel de l'Afrique 
Occidentale. 

C'était l'héroïsme vivant. 
Les soldats de-son bataillon l'adoraient,' se( 

officiers l'estimaient et l'aimaient mais redou­
taient un peu ses boutades. Il marchandait aussi 
peu leur vie que la sienne ce qui ne les trou­
blait pas, mais il avait l'horreur du col cassé 
des képis élégants, de la boite vernie et l'offi­
cier trop pommadé, voyait tomber en avalanche 
sur lui, les jours d'arrêt que le commandant dis­
tribuait avec une libéralité parfois excessive. 

Sa marotte était l'implacable tenue d'ordon­
nance. 11 l'exigeait de tous el disait à ses ca­
pitaines et lieutenants : 

Un marsouin est toujours beau — pas la peint 
de vous bichonner, vous vous diminues en vont 
collant de» parfums sur les moustaches ou du 
cosmétique sur les cheveux. 

Et comme il avait lu la Chanson des gueux 

— Qu'est-ce que ça f... qu'on n'ait pas de che 
mise, quand on a du cœur sous la peau. 

Après un rude combat, quand il voyait des 
officiers ou des soldats de son bataillon CD 
sur le sol, blessés, ou fauchés psr la mo 
isngloUait comme un père de famille qui vient 
de perdre plusieurs de ses enfants* 

Il y a deux ans, le commandant Caasebras 
quittait le Tookin pour rentrer an France, la 
période de congé accordée h tour de rôle aui 
officiers, en campagne depuis plusieurs années. 
étant arrivée pour lui. 

A bord du paquebot de la Compagnie des 
Messegfrîes maritimes qui le rapatriai!, se trou­
vaient quelques gtobt-lrotien revensnt les uns 
du Japon, les autres de Java et de Bornéo. 

Tous les soirs, vers neuf heures, les passagers, 
(après avoir quitté l'habit noir ou le smoking 
qu'une mode implacable, et passablement ridi­
cule dans les régions tropicales, impose pour le 
repas de six heures), se réunissaient sur le pont 
et s'allongeaient sur des chaises longues, la pipe 
ou le cigare aux dents. 

Un de ces soir-lâ, le commandant Cassebra.' 
assis à l'arriére, dans un de ces larges fauteuils 
en rotin, familiers aux coloniaux, regardait, 
l'œil mi-clos, les fumées sortant de sa pipe 
monter en spirales et se disperser sous le léger 
vent venant du large. 

L'Océan [paie»-,' calme comme un lac, donnait 
à peine au navire l'impulsion d'un léger berce­
ment et sous le grand ciel bleu, constellé d'é­
toiles et au fo;id duquel brillait la croix du 
Sud, une mélancolie semblait monier de la 

Les conversations s'étaient éteintes oeu a peu 
et par instant, on n'cn'endiit plus que le halè­
tement puissant des maenines et les vibration! 
de l'hélice communiquant au paquebot, une 

rant sans doute le voisinage de l'officier, faisait 
de lui un portrait peu flatté. 

Voici ce qu'il en disait : 
— Vous avei remarqué co vieux dur à cuir à 

îa 161e de loup, aux moustaches an brosse et 
qui semble ne jamais voir personne. On dirait 
qu'il veut éviter tout contact avec les autres 
passagers. 

— Je le connais, répondit quelqu'un. C'est, 1 
ce qu'on raconte, un sahreur de première qua­
lité, un bonhomme qui* a déjà reçu tous les 
âtoula que peut espérer un honocte homme: 
ballet, coups de sabre, coups d'épée. éclats 
d'obus, il a connu toute la variété des pruneaux 
dont dispose une armée de guerre. 

Il est avec cela ou, petil-itre, gnke à cela, 
parfaitement insociable. 

Ov U dit brave comme un l'on, bête comme 
«ne oi«, crétin comme toutes les vieilles culot-

Si de peau et je le considère, pour mon comnte, 
tonte un arriéré, un imbécile d'un autre siècle, 

ne comprenant rien aux délicatesses et aux 
«Œurx de notée époque. 

A ce moment, l'aimable critique se sentit 
légèrement frapper sur l'épaule. 

Kn u retournant, il vil devant lui la figure 
zébrée du commandant Caasebras, dont le nés 
de travers semblait, tous l'empire de 1a colère, 
dévier léfsrtwent vert la gauche. 

— Mon petit mensieur, dit lentement le eom-
Kaoéftit, v«w vues de ou ju«tr «a irais 

1 - Si Iroif cour. 

aws -ML.-

d'énée viua suffisent, je 
ta plus entière satisfacl 

en faut davantage, ne 

ti tendit ta carte. 
iBp sTsfjl et lut : 

« Viromte de MBrifatsU, M bis, avenue du 
Bois de Boulogne. » 

Le jeune homme ajouta : J'ai 29 ans, bon 
pied, bon œil... 

— . . . . Toutes vos dents el pas de rorset, c'est 
entendu, répondit Cassebra?. Kh hien, vous me 

A l'escale de Djibouti.le duel eut Heu. 
On avait choisi comme emtlacomenf. les 

alentours du ibè teu de M. le Ministre pléni­
potentiaire de France, prés Sa Majesté le roi 
Meneliek. 

Les trois palmiers nains représentant la vè-
getalion de Djibouti, ne prêtèrent pis leur 
ombre — et pour cause — à ce combat singu-

M. le vicomte do Polmignhac en sortit avec 
quelques pouces de fer dans i'avant-bras et le 
commandant lui dit après la rencontre : 

— Le compte de l'oie se trouvant ainsi réglé, 
vous voudrez bien m'nviser du jour où le crétin 
pourra vous réclamer le sien. 

M. de l'olinîgnhac répondit -
— Aussitôt rafistolé et tout a-fait d'aplomb, 

comptez S'ir moi pour vous avertir. 

Trois mois après, un nouveau duel eut lieu 
dans les rochers de Monte-Ciirlo. 

Celte fois, le vicomte ne s'en tira pas h si bon 
compte U reçut un terrible coup d'énée dans 
la poitrine et dût tenir le lit pendant près de 

Quelques semâmes plus lard, le commandant 

• lIODtienr , 
» Men congé ssatftai c«* joars-ci. je me vois, a 
on grand regret, obligé d'sjonnKtr la ttetamatM 

m, si voua le ÏOUIBÏ bien. Néanmoins. . l'imU I!I. 
an autre nieclc » part t>oor le 3omi.tn «t si nar 

..Jisrd, vone pistez dans mes pirates, n'onMies 
pas que i n toujours t totr* disnositioo, u coan 
de coilichtjmarde (ont k Tait fignolé. > 

Le jeune vicomte sourit en recevant la lettre 
de son adversaire, qu'il lut en présence de DIII-

II se contenta d'ajouter pour tout eommen-

— Bon ! . . . j'ai deux ans devant moi ; j 'ai DM 
conséquent le temps de me marier et de rendre 
ma femme heureuse pendant quelque temps. 

Les dciiT années se passèrent et M. de Polmi-
gnhac profitant comme il l'avait dit, de la pé­
riode d'armistice, épousa pendant ce temps, 
une charmante jeuno fille |il*H HIIBJSJM | I " 
longtemps et qu'il te mit à adorer au! 

L'n charmant babj vint apporter un surcroit 
de bonheur dans cet excellent ménage lorsqi/i 
malin, en lisant \ Officiel, le vicomte apprit q 
le commandant Cassebras rentrait en Fran 
avec de nouveaux lauriers et qu Iquet bletsur 

. plus. 

Ohronlqma agHoolm 

Soins à donner au bétail 
Si l'ai lamentation rationnelle faite ait une condi­

tion eiHoiieile pour obtenir du bétail nn rendement 
élevé en viande et en travail, le* soins hygiéniques 
n'en font pie moins (rè) importants pour 
rapidement k ce résolut. 

On conçoit aisément qu'on animât mal soigné 
Bouttre, et cet état de gène paralyae incontestable­
ment les bon* effets que l'on eerait en droit d'at­
tendre d'une alimentation bien comprise. 

Malheureusement, le cultivateur ne connaît pas 
suflisirament les eoine bTgiéuirjaes 
de donner am animaux de la ferme, on du moins 
ne les pratique pas assez. Et, bien souvent, c'est k 

inà\iïèrcaca qu'il (tut attribuer les nonsbrea-
pertes occasionnées par les maladies conta-
propreté de l'étable on de l'écurie est on dos 

ts les plut importants de cette qaest 
temps, mut fartant en été. ïi est néi 

quo les déjections animales soient enlevées chaque 
jour et portées an tas de fumier, jamais réunies 
dans on coin quelconque de l'étable. Le tas de fu­
mer ne doit jam. ia-aire contigtt h la ferme. 

En outre, l'écoulement des nrines doit se faire 
ivec facilite pour éviter leur séjour dane le loge-
nentdea animant. Chique sema.nj an moins, pen-
lant tout le cours de l'été, la sot do l'étable sers 
loignensement lave avec de l'eau contenant en dis 
•oïaiioa ait taïtaià de fer. Avec ces soins de pro 
>relé on évitera cet odeur de gai ammoniac qui 
rop souvent voua soû'oqiio en pénétrant dans sue 
-table mal tenue. 

Le logement des animaux doit comporter des 
laviclatn «ombreuses et Jsrge^ ; il est nécessaire 
quelles soient obstruées par uni tailo grossiers, ou 

eus une toile métalliqno k mailles Snes poui 
pêcher la rentrée des mouches tout en permet 
it une aération suffisant*. 
j'enièveinunt, chaque semaine, dts toiles d'arai­

gnées est très recommaadable ; osais il faut conii 
1 que pendant la saison des chaleurs sites rem-
mt an office précieux en débarrassât partiel 
it l'étable des mouches qni tortarent Us sni 
. Poar ess motifr, on peut les maintenir pen­

dant le mois de juillet, août et septembre, si toute­
fois on présuma leur utilité. 

Lorsque tous les animaux sont hors de l'étable 
faut en profiter pour aérer; on ne ferme les ouvar-

ù'operer a l'egara do l'eaa de source et de l'eau de 

Cette derniers lortont doit être sn ontra forte 
1 a:;,' | la u i .Daiu < r-Su> 

Très loyalement, il lui écrivit: 

retour en Franc» 

itKVJ 
u devi 

...un 

Cinq jours après, le vicomte de Polmignhac 
recevail la réponse suivante : 

«Mon cher adversaire, 

Très heureux d'avoir reçu de vos nouvelles 
Vous êtes marié, c'est très bien. Un enfant vient 
de vous arriver, c'est parfait. Dune ce cas, vous 
me oermetlex de voua donner quitus au nom 
du bébé, de ma dernière créance. D'abord, vout 
êtes déjà en partie libéré. Vous m'avez traité 
•1 imboile d un autre siècle et si mes sentiments 
de vani'.r; me font protester contre la première 
èpilhète, le caleVlii'r m'oblige il m'incliner de­
vant la «coude, depuis «wlqiMt instants. 

Car, a l'heure où voiulircï ma lettre, j'appar­
tiendrai au ÎOa siècle, h-en qu'étant un homme 
du XLV. 

J'ajoute que votre crânerie, volff caractère 
chevaleresque, celle belle bravoure française 
que j'ai trouvé en voua dans nos précédentes 

iconlres, et que vont manifestes encore en 
prennent que votre poitrine est lisjjfjan à 

in, font que je vous estim • «t eOH le vieux dur-ii 
mander .1 
est temps 

i d e 

Le jour même, le commandant recevait ce 
impie télégramme : 

A Monsieur le comte Cassebras, 
Votre (iiienl vous attend. Il a déjà trois cric 

commandant Ca««ebr*s s'est souvent van. 

nent la barbe. 
vous voules voir comment son filleul a'e 

charge, je vous convoquée I an prochain. 
B. UUaMU.fBRE-BBAUCI.EBC. 

il ta resoitat en ajoutant u 
faible quantité de farine on de son, qni, suivi 
1 L-qir.Sï.on, coitpmc Icau, et mélangent ensuite 
tout k l'aida d'un bâton on à la main. 

Les eaux momentanément troublées h la suite < 
pluies abondantes on rapide*, peuvent être donai 
au bétail sans crainte da lai exposer a dev ac 

L'abreuvaga des anima» an retour da travail, 

" T' a ; do r 
i qu'ils transn'irent beaucoup. 

Une pratique très rarement M n n dans noi I 
pagnes, mémo rour les chevaux auxquels el!e 
ordinairement âppl'qaée, est sans contredit Le 

da propreté indisnci C'est 1k cependant 
sable pour pe-rmutîr-s l 'accomplissement normal ' 
régulier des fonctions de ia peau, an boa cou 

Ce qui est vrai pour la cheval l'est aussi pour 1s 
antres a n i m s n i . Le bm-.f k l'entrais profit* plu 
rapidement; la vache Laitière donne un produit plu 
abondant et ,plus savoureux. 

H aérait o. désirer que le pansage devienne a I 
ferma une pratique courants ; nos animaux H s'ei 
trouveraient que miens k tons les points de vue. 

it 1rs démangeaisons insupportables. Quelque 
•posent leurs œuf* sur les parties les pH 

Mssbta da la peau, dans les plaies, dam h 

i'eur présarv-r 

stUea M aide d'une éponge imprégnée avec uns 
on de feuilles de nojer, de qaaasia aman», de 

Isba-, d'eau légèrement additionnée de pétrole, de 
lj-ii»l on d'acide pneniqne. Ce dernier doit être spé­
cialement réservé poar Us plaies on I n mouches te 
port-înt toajonr* de préférence. On paat employer 
au-ii uni infat ion île tk) grammes d'assa fostida dans 
un pi»in verre rie v iaaifre , et sjiAWflsl 

M Motnilon s'est très bien trouvé da l'application 
d'un mélange par moitié d'huile do cjde et d huile 
de ca ' i a .Ce tnelsnge est pa»'o légèrement et rapi-

que les msecUt attaquent da préférence, el é t ends 

Tons les sgrical lanrs surent certainement I s M 

f. est penr ee motif q/te nous avons jngé opportun de 

JeSn D'ARAWLRS. 

B M i . s t . U U Pesteur. 
L i-jon ouvrira le i janvier procun 

tnstitat Psslenr Ce sera Te bnit ième de France 
il de la rue Do toi s'oavnrent, en effet 

des instituts Pasteur k Alger. Tonia, Montpellier, 
l iersetl le, Bordesm. Lil le et enfin Lyon. 

Les établissement* de ce genre qni desservent, on 
le voit, toaUs k t régions de France, sauf IOusst, 
sont anssi t i e t nombrtua h l'étranger. 

La R a m * n o n possède pa* raoms da six : k Saint-
F>etersbonrg, l ioscou, Sainara, Kharliow, Varsovie 
•t Ddssts. 

L'Italie en a cinq : k Bologne, Milan, Naple t , Pa­
ierai* et Tarin. 

L'Autriche-Hongrie deax : Vienne, Budapest. 
Sara^ossa, Malle, Bucarest, Constantiuople, Alep, 

Tifls. ont des instituts l'astenr. 
L'Amérique du Nord est pourvue de trois d* ces 

é labi i .^uicni . • h S t » York, Chi.-»go. U H a v a n e ; 
l'Amérique du Sud 4* deax k Rio-de-Janeiro et 
Buenos-Avres. 

Un seul, il est vrai, est en relations directes avec 
l'Institut Pasteur da Parie : c'est celui de Lille, qui 

oaveaux'instituts Pa*te< 
r, et l'année qui vient en 
in grand nembre chei nous 

SOMMES-NOUS 
dans le vingtième Siècle 

nuit a fini l'année 1890' et commencé 
: 1009. Sommes-nom encore aujourd'hui 

dans le dit-neuvième siècle ou dans le ving­
tième. V-n d'autrei termes le vingtième siècie 

de personnes. Let interrogations pleuvenl 
et, de tous côtés, on demande notre opinion 

avions dit déjà : Le prochain siècle 

10001 s Si bien que, de tous côtés, 
isstste sur une solution précise : beaucoup de 

personnes troublées psr des affirmations oppo­
sées ne savent plus bien si, lundi prochain nous 
entrerons ou n'entrerons pas dans le vingtième 

Et d'autant plus que l'on ajoute que le Pape, 
ti doit bien savoir c? qu'il en est, aurait or-
mné des messes solennelles pendant la nuit 

le vingtième} siècle en l'ai 

prend bien que, en face de pareille 
distordancet, l'opinion s'égara et que i'ou a 
quoique droit de ne plus trop savoir où nous ei 

l'an 1900, cela est parfaitement son droit. On 
peut compter comme on veut; mais c'est une 

re regrettable, un accroc à la chronologie. 

calendrier orthodoxe, qu'il faudrait introduire 
n désaccord d;ins.le mode de comptage des 
èeles. 11 en mi que commencer la siècle par 

1900 ou pir 1901 n a pas d importance sérieuse 
- - ' on t de peuple à peuple; mais ce 

uns une complication inutile et 
jet d'erreur pour l'avenir. Nous 
! que l'Allemagne suivra la cb.ro-

ilogie adoptée par toutes les nations, 

I i ' o p l n l o n d a I M p e 
Léon XIII aurait, de son coté, annoncé < urbi 
orbi » la fin du siècle pour le 31 décembre 1 

On a du mal traduire ou mal comprendre la pus 
rôle du Souverain Pontife, ttt, en effet, noc-

dans la Semaine religieuse, d» Chulons; 
a titre : « La dernière année du siècle », 

quelques ligo.cn utiles s, reproduire : « Kn lisant 
le décret pontifical publié en tète de noire der­
nier numéro, quelques personnes auront été 
peut-être surprises de la qualifie 

nant fan I. Donc, pour que le pre-
iièele da cette cre eût cent ans, l'année 100 

dorait appartenir à ce premier siècle, et non au 
,d qui n'a commencé qu' 
)int de départ, qui ett in 

té*de ruudure que toutes les années 
ires (00) font nartie, non du siècle qui va 
(noiiiencer, mais de ceiui qui s'achève. C'est 
nir cela que, dans la décret du 13 novembre 

18ML le Pape unique, comme fin du dix-neu-
tièBH stWe, le 31 décembre 1900, et comme 
premier jour du vingtième, le ler^i " J " 

s.i-c e 
!<• d i 1901 et, en 1900, 

me stèr.'.e. Les astronomes, les ehrono.ogis-
___, les coiïlDiitislet en nvaient jugé de même, 
et, députa longtemps, on n'a cesse de répéter 
qu» la prochain sii'cle ne commencerait qu'en 
19'M. Il y a six ans. quand on a résolu de faire 
uni Exposition univtrselle, on n'a pas manqué 
le dire que ce grand concours international 
servirait de couronnem-nt au dix-neuvième sio-
én*. IL en marquera la dernière étape. 

Cautwe sis» m tftsfHSMMMkrdsi 
Les dissidents oublient yop que la question i i MIS leoï wop que la question 
fil* «nuli'vent ,st vieille, tr'-s vieille. Les mè-
M di^i^i-sions se renouvellent tout les ans, et 

. . désaccord persiste et oersittera encore long­
temps. En to**», en I6W, en 1T90, on te deman­
dait déjà quand commencerait le prochain siè 
cle T Et, maigre l'arrête et la violence quelque 

" ' triomnha. On on 
lent 1701. ISOl.ètr 

Si nttn que, si l'on adoptait pour le début du 
prochain siècle, comme semid; ie dire le Con­
seil allemand, l'année 1900, on supprime­
rait ,, ipto fart*" une année dans la série sécu­
laire. Le dix-neuvième siècle en Allemagne ni 
serait plus un siècle : il n'aurait que quatre 
vingt-dix-oeuf ans I 

Celle résistance * suivre "l'ordre chronologi 

3ue provient en grande partie du changement 
et oc.i't chiffres de la dernière année téculain 

1799-1R0O ; 1890-1900. Le chiffre change, dit-
on, et le siècle change l C'est «M illusion I Dans 

quelcoiiq.ie. . 98. i(9, 100. le der-

mellre que 1900 fait partie de la centaine ea 

t-il pat écrit en parlant de sa naissance a 
Besancon : 
Ce siècle avait deux an*, Rome remplaçait Sparte. 

Non, Victor Hugo, s'eut trompé. Le siècle n'a­
vait paa deux ans en 1802 ; il avait exactement 

Le grand poète avait fait inexactement com­
mencer le dix-neuvième tiède en 1900. 

M.de Heredia.de l'Académie Française, quand 

Nos Dépêchei 
Par Fil Téléphonique spécial 

T-.A. 

transport univers 
Ouvrira fièrement lu triompm 
An eoanle triomphal qu'il acclame aujourd'hui 

Comme Victor Hugo, M. de Heredia \ . . . . 
confusion. L'aube du siècle I Non pas. En 1900 
— tera le crépuscule du siècle I Touji 

ilésime 1900 trompe l'œil et fait 

Le calculateur qui passe de 9 & 10 ne dit 
que U seconde dizaine commence a 10. Autre­
ment, il ne saurait évidemment pas 

S o l u t i o n é v i d e n t e 
Au fond, la question est enfantine. Et c'est 

. :u -être pour cela qu'elle arrête encore tant de 
personnes. Elle apparaît troo timple. Il est bien 
évident que lorsque nous comptons, nous se 
commençons que par zéro. Nous disons: 1, 8,3... 
9, 10. Dix termine la dizaine. Si nous poussons 
'usçu a 100, nous dirons de même, 11, l à . . . 
# , 100. Et 109 sera le dernier nombre de la 
centaine. Et ainsi toujours. Et 1900 sera la 

de la série des dix-neuf cents . 
C est élémentaire. L'ère chrétienne a débuté par 
l'an 1, et tout s'en suit. 

Lorsque la dévolution françai 
lendrier, le calendrier républicain, elle a fait 
comme on avait fait jadis : elle a dénommé la 
première année : au 1 et non pat, bien entendu, 

0. Ce qui n'aurait aucune signification. 
Ce raisonnement assurément eimple ne tatia-

fait pat ceux qui veulent absolument qua t'as 
1900 soit l'aurore du vingtième siècle. On trouve 
de» objections; mais l'important est de savoir 
~ elles ont la moindre consistance. Les plus in-

inieux répondent a l'argumentation que nous 
"iteuoa* : comment compte t-in las heures, lest 

, les distances, etc., sinon en allant 
deOa 
tes du méridien 0? La chiffre \ sur un cadran 

e.s:-il pas à 60 minutes de midi ou 0 ? U pre­
mière heure n'ett-elle paa celle qui va de«ni-

t apparence, un pe­
tit aie de vérité qui a séduit un certain nombre 
da personnes. La première année, dit-on, est 
celle qui t'est écoulée de la naissance du Christ 
à la fju das douze mois. Ce sera l'année 1 seule­
ment quand elle sera finie ; la second* ne 
deviendra l'année 2 qu'au bout de éouze 
mots, etc. Et de même quand nous serons é la 
fin de 1899 n w aurotu encore un siècle der-

IIJUC. 1990 est le commencement 
du tiècte, et la contradiction triomphe 1 

Nullement : ie désaccord repose sur un malen­
tendu, sur un jeu de muta, et tl importe beau­
coup de ne pas s'y laisser prendre. Certes, oui 

ind on mesure un temps, une longueur, une 
Lance, on ne peut pat faire autrement que de 
rquer l'unité quand le temps pris pour 

système chronologique. On n'a pas, à l'origine, 
com.de'les jours Je l'année 0 a tant de mois. 
On à dénommé l'aînée Dremière an 1. Elle a 

l'année 1 du commencement a la fio. Ce qui 

i,e cause de sa petite taille • Dioanti 
Et tuus », qui. seulement en l'an fiB, eut l'idC 
de fonder l'ère chrétienne en lui donnant a pe 

;:.'. d 
de 7ôi. Ce fut fan 1 dès le début et toujours 

Coaclnmlost. 
Par conséquent, il n'y a eucun doute à c 

server sur la question pendante. Le point'de 
irt de l'ère chrétienne ett l'an 1. (année 
i Rome). Et d™ même que l'on aurait cora 

1S99... l!XH>. Et 1' 
-e clair maintenant ? Et va t-ou nous re­

celer encore gw le siècle commence en (900 ? 
pas fausser la chronologie établie par 

dam te vingtième siècle. 
Donc, lundi prochain. 

bton la quatre-vingt-dix 
année, du dix-neuvième ti 

Mort do M. Eiiftèoc Bwlraad 
L'améiioration qui t'était produite dans l'état 

de santé de V. BoféM Hvtrand, co-direcieur de 
l'Opéra, n'a malheureusement pas persisté. Le 
malade a succombé dans h soirée, aux tuiles de 

.gestion pu:in<iuaire dont il avait contracté 
le germe aux obscq tes de Charles Lamoure 

H. Eugène Bertrand dirigeait notre Acadéi 
ationate de musique depuis 1893. 
D'nhordactï-ur, il fit son éducation tcénique 

s Cohservntniro de Pans, dana la elaste de 
Provost ; enjp;;.' k l'Odéon, au sortir de l'école, 
il ne resta que peu de temps h ce théâtre el 
hi'-n'ot s'en am rinvchor fnrttins en Amérique 
oé i ta r r iv ien IflU. si oé il fit un séjour d« 
quelques années, d'abord comme acteur, puii 

.i larve*, il accent* un engage-
mMi! pour leTtieétM eu Parc à Hrnxelles. et de 
llruxeitcj, passa tu Thculre det Variétés ée 
Lide, 

A Lille, 
qui n'étai . 
son th 'iltre qus la m; 
nour la orenwère fois entendre en françai 

Peu après, il devint directeur des deux thet 

GUERRE 
E N T R E 

l i r a i [TU 1 1 
O ù e n e s t - o n T 
Pendant -]ue le siège d»:s trois place» 

continue ^t que les Boera développe*! 
I''uf-i re t ranchemeots , que se p u n t r t f c ' 1 
en arrière des armées eu Ji^ue ? 

La période d'attente, le statu guo, don t 
on parle depuis les défaites des A l l a i s à 
la Tugela et i nlagiïersfonteia, n'eut pas-
aussi complet qu'on pourrait le penser . 
L'insurrection prend chaque jour M U S da 
fo r e s .1 tns la colonie du Gap et des par­
tis de l ï , e r s s'iniiltrent entre les a rmées 
anglaises et eoupent de plus en p l a s leurs 
- uiniitinidations. 

On dit que les Hollandais sont en s r -
e« jusque dans les environs de O a p o 

town. 
autre part , dans la NaUlie , les 

Tto«rs ont rwccnpé Colenso, d'où ils s'é­
taient retirés, on s'en souvient, l o rude as ', 
marche en avant du gSnéral Buller rai 
est vejiu se briaei* sur le Tugela. 

Utie deptiche annonça que les AugUis 
ont IjunibardéColemo ; c'eut donc ^ue les 
Boers y sont, en effet, revenus. Ils esc 
reconstruit ou réparé leur ligne de chemiat 
de fer. D'aures d'autres informatioes, «s-
gâtera i Builer aurait rétrograde jusqu 'à 
Pieter mari tzburg. Ces nouvelles, si vaguas 
qu'elles soient, ai peu appuyées sur 
faits authentiques, paraissent au UM 
Tort vraisemblables. On se plaint toujours 
v i v m e n t à Londres du mutisme du W a r 
Office, on da la pauvreté des dépecées 
qu'il co mm unique. 

On croit que la situation des armées 
iglaises empire chaque jour et que les 

choses deviennent de plus en pins criti-
"MBS pour elles en sorte qu'il sera biea 

f lin le aux deux lords, Roberts et Kit-
shener, de ré râ rê r tan tderu ines ' lorsqu'ils 
seront en mesure d'agir vers la fin e s 

nvier ou même de février. 
1> désarroi est profond dans les plans 

do War-Officô e t d.»ns les résolutions du 
gouvernement de lord Salisbury, dont on 
annonce déjà la démission éventuelle. 
Lor-1 Salisbury comprend bien que sos 
devoir et «on honneur lui commandent d* 
rester jusqu'à la fin de la guerre, mais i t 
est impisskhte de prédire quand eet 'e S a 
arrivera. Cela dépend de l'Angleterre, qui 
peut terminer cette malheureuse guerre 
quand elle voudra. * 

H . D , 

A LADYSMITH 
U n e s o r t i e d u g é n é r a l W h i t e . — 

P o s i t i o n e n l e v é e 
Londres. 31 décembre. (Oè notre corre.pan-

dani particulier). — On télégraphie du camp 
de Chieveiev, 30 décembre : 

Un indig.-ne affirme que ie générai White 
lit une sortie vendredi ; ii aurait enlevé a la 

baïonnette une potition boer et prit un cane* 

P a t s d e n o u v e l l e » 

le triusbordenient.de s* cargaison. Il ett 
probable que las opérations de sauvetage rèus>-

iplstement. Il n'en résultera ae doot-
•ux qu'au point de tue du retard des 

ou-ra ion-i de guerre. 
Le Majestie. delà White Star, est arrivé kdst 

pour l'Afrique du Sud, emportera trois aâtUV 
literie de campagne et on bataillon 

d'infanterie. 
Le Maor est parti de Soutbamoton hier toit 
>ec deux médecins et des sœurs de charité poar 

les houitaux de camoagoe. 
Une brigade divis onnaire dé la Royal FleM 
•ullerie et le te Glocestershire régiment «J'Is-
ntsrie partent aujourd'hui rour 8û-rn,n>a-
n ; ils prendront nasssgi! a bordée ['(-'tu'>rw, 

pour l'Afrique du Sud. 

L'incident du < Buniesrith > 
Berlin, 31 décembre. — Le n«ni*lr> det af-
ires étrangères a demandé immééiateataoi a*A 

gouvernement anglais des explications au sujet 
de la saisie du vapeur BunHenratk. 

Dans les cerclet bien informes, on croit k tes 
excès "i" sèle de la pan du cooinuadtat aogltec 
aussi, on croit à un arrangement probable, as 
det officiers allemands te trouvaient oarni les . 
passagers. Us seraient punis pour a 

La révolte au Cap 
l ' t se c o l o n i e frassat^tiew 

nier rhtff.-e disoault 
lement 100. Kt II ne 
de soutenir n a 100 ne fait pas partie de la 

turel-! 
idée! . Plnekett, é l'E"len Théâtre. 

. U« utéuK. si faut biea N rèMudxe k ad-

i située a 
i nord de la ville ( 

revnlte contre les Anglais. 
Il est intéressent de savoir qi 

ett connu au Cao tons le nom _ 
Na» >, c'est-à-dire quartier françata. C 
cette partie de l'Arriqoe du Sud, — 
t'établirent le* émigrants francala 

La ville principale du psyt a" 
Paarl >, en français, U Perle, ai I 
de la double rangé* de «koujest < 
l'encourent et qui lui lest comasas 
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